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DU ROLE JOUß PAR

QUELQUES CITOYENS GENEVOIS

au debut de la Revolution frangaise.

DEUXIEME PARTIE

Parmi les Genevois que les evenements de 1782 avaient

contraints de quitter leur patrie, nous avons dejä mentionne

Duroveray et Dumont. Ces deux hommes, distingues ä des

titres divers, n'ont sans doute point joue ä Paris un role

comparable ä celui de leur compatriote Claviere, mais, quoi-

que d'une maniere indirecte — et nous allons voir comment

— ils n'ont pas ete sans exercer quelque influence sur les

evenements ä leurs debuts.

I

Jaques-Antoine Duroveray naquit ä Geneve en 1747.

Jeune et brillant avocat, homme d'esprit mais tete brülee, il
s'etait montre de bonne heure passionne de politique. Mais

membre du Conseil desDeux-Cents, procureur-general, ilavait
compromis sa situation par ses Remontrances au sujet des

droits qu'il ne voulait pas qu'on accordät aux Natifs. L'un
des chefs principaux des Representans, il repoussait avec
force l'intervention de la France dans les affaires interieures
de Geneve. II se prononga meme sur ce point avec une teile
violence que Vergennes, le ministre de Louis XVI, reclama,

au nom de son maitre, une reparation eclatante. C'etait en

1781. Duroveray dut garder les arrets chez lui. Sa maison

de la place Bel-Air fut surveillee mais surtout protegee par
les Representans. Toutefois Vergennes ayant exige que la

Remontrance füt laceree par la main du bourreau, le Conseil

eut la faiblesse d'y consentir.
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L'annee suivante, Duroveray, dejä prive de son siege aux
Deux-Cents et destitue de sa charge de procureur-general,

partageait le sort de Claviere et etait banni de Geneve. A
Paris, oü ii se refugia, il fut mis — en 1789 — en rapport
avec Mirabeau dont il devint un des plus actifs collabora-

teurs pour les questions juridiques et legislatives. II faisait

partie de son atelierLorsque Mirabeau eut ete charge de

rediger le texte des Droits de l'homme, ce fut naturellement
ä des hommes comme Duroveray, Dumont et d'autres qu'il
eut recours, et si cet essai n'aboutit pas ce ne fut pas la

faute de ceux qui y avaient travaille. C'est done dans la

mesure des services tres positifs qu'il rendit au grand ora-

teur qu'il est juste d'attribuer ä Duroveray quelque participation

aux debuts de la Revolution fran^aise.
Ce premier sejour de Duroveray ä Paris ne fut du reste

pas de longue duree. En 1790, en effet, les bannis genevois
de 1782 se voyaient retablis dans leurs droits et leurs

emplois. En consequence, aprfes son retour ä Geneve, Duroveray

se ralliait au gouvernement et il le faisait meme avec

tant d'eclat que, de Londres, ä la date du 16 octobre 1792,

on pouvait ecrire : « M. Duroveray fameux genevois, qui a

redige pendant quelque temps avec son compatriote,
M. Dumont, bilpliothecaire de lord Shelburn, un journal fai-
sant suite ä celui de Mirabeau, est repute servir chaudement
le parti de l'aristocratie2. » A cette epoque, en effet, ä

Geneve, Duroveray, toujours excessif, etait considere comme
le chef de l'aristocratie bourgeoise et sa vie etait menacee

(1793). L'annee suivante, au cours d'une insurrection et ä

l'occasion de sa Declaration des citoyens antianarchistes, il

1 « Mirabeau prit en quelque fagon Duroveray pour son mentor et il
le consultait sur toutes les demarches de quelque importance ». (Dumont,
Souvenirs, p. 50). Dumont ajoute : « Duroveray, avec beaucoup de qua-
lites aimables, avait des asperites dans l'humeur et traitait assez souyent
Mirabeau comme un ecolier indocile ». (Id, p. 52).

2 Moniteur, ä la date.
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se voyait contraint de s'enfuir et de se rendre de nouveau ä

Paris, tandis qu'ä Geneve il etait condamne ä la decheance

de ses droits de citoyen et au bannissement perpetuel. D'un
autre cöte, et grace au revirement qui s'etait produit dans

ses opinions politiques, un sejour prolonge ä Paris lui etant %

devenu impossible, il se rendit en Angleterre. En 1798 enfin,
lors de l'annexion de Geneve ä la France, il etait exclu du

droit d'etre Frangais. II mourut ä Londres en 1814, au

moment meme oü sa patrie recouvrait son independance et

oü il aurait pu y trouver un refuge dans sa vieillesse. C'est

ainsi que se termina la carriere orageuse, tourmentee, de cet
ancien chef des Representans, l'ami de Claviere et l'intelli-
gent collaborateur de Mirabeau.

II

Etienne Dumont, descendant de refugies frangais pour
cause de religion, etait ne ä Geneve le 18 juillet 1759. Apres
avoir fait dans sa ville natale des etudes de theologie, il fut
consacre au saint ministere en 1781. Comme predicateur, il
fut tout de suite fort apprecie, mais, s'etant prononce en

faveur du parti des Representans, la carriere pastorale lui fut
immediatement fermee. II se rendit alors ä St-Petersbourg

oü, durant dix-huit mois, il remplit, et non sans

eclat, les fonctions de pasteur frangais. C'est sous ce point
de vue que la Revue historique vaudoise a dejä eu l'occasion
de s'occuper de lui1. En 1795, il se rendit de St-Peters-

bourg ä Londres oü, pendant quelques annees, il remplit
une place de precepteur dans la maison de lord Shelburn.

C'est en 1788, dans un sejour qu'il fit ä Paris, que Dumont
fut mis en relation avec Mirabeau par Samuel Romilly, savant

jurisconsulte et homme politique anglais qui, lui-meme, avait
fait en 1784 la connaissance de Mirabeau alors ä Londres.
Pendant deux mois ces hommes se virent journellement. En

1 Annee 1902, p. 143-146.
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1789! Dumont etait de nouveau ä Paris oü le ramenait la

pensee de se creer une position. II assista done aux premiers
evenements de la Revolution et se lia avec les partisans des

idees democratiques. Ses liaisons anterieures avec Mirabeau

devinrent plus intimes et il ne tarda pas ä occuper aupres
de lui une position que 1'on a pu comparer ä celle de Me-
lanchton aux cotes de Luther. Dans le volume de Souvenirs,
auquel nous avons fait dejä plus d'un empruntDumont
trace de Mirabeau un portrait qui doit etre d'une parfaite
ressemblance. « Mirabeau avait le grand art de deterrer des

talents ignores et de flatter ceux qui pouvaient lui etre utiles.

» C'etait un charmeur. « Avec lui, il fallait en venir ä la
familiarite. » II appelait Dumont son eher ami, son bon ami.
« Quand Mirabeau croyait avoir besoin de moi, il me disait
du bien de mes amis; il me parlait de Geneve. C'etait une

espece de Ranz des vaches; il m'amollisait et me subju-
guait. » II parlait de Geneve comme fournissant « un grand
contingent de genie et de lumieres2 ». Et Dumont donne
maintes preuves de la familiarite qui regnait entre Mirabeau

et les Genevois refugies ä Paris, les Claviere, les Duroveray
et d'autres encore. « II faudrait, lui disait un jour Dumont,

que vous fussiez une salamandre pour vivre dans ce feu

devorant sans vous consumer. »

Cependant, malgre cette familiarite poussee peut-etre trop
loin, — et malgre l'art avec lequel Mirabeau savait retenir

aupres de lui les hommes qui pouvaient lui etre utiles, — il
s'elevait parfois entre eux des altercations tres vives. C'est

ainsi, par exemple, qu'un jour Mirabeau accusa Dumont et
Claviere de le desservir en cachette. Ses rapports avec le

premier de ces hommes furent meme, ä plus d'une reprise,

1 Souvenirs sur Mirabeau et sur les deux preynieres assemblies legislatives.
Ce volume a ete pubiie en 1832, apres la mort de l'auteur, par J. L.

Duval. C'est une mine tres riche en renseignements sur les sujets traites
par Dumont.

2 Souvenirs, p. 7-11.
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fort orageux. II n'est done pas etonnant qu'apres avoir assez

aime Mirabeau, Dumont, lorsqu'il le connut mieux, se refroi-
dit ä son egard, toutefois sans se brouiller avec 1ui.

C'est en 1789 que Dumont commenga ä aider Mirabeau
dans ses travaux et combien cette aide fut active et efficace,
c'est ce que les Souvenirs montrent clairement. Entre tant
d'autres, en voici un exemple. Lorsque, au mois de juillet
de cette meme annee 1789, ä la veille de la prise de la

Bastille, Versailles fut entouree de troupes et la route de Paris

fermee, l'Ass'emblee nationale, dans une Adresse au Roi,
demanda que la liberte füt rendue ä ses deliberations par
l'eloignement des troupes. Or, cette adresse, attribuee ä

Mirabeau, ce fut bien Dumont qui la composa, tandis que,
de son cöte, Duroveray redigeait les Resolutions qui avaient
trait aux mesures proposees1. Dans son Histoire de la
Revolution, Thiers a pretendu que Mirabeau avait fourni ses idees

ä un « ami » qui n'aurait eu qu'ä leur donner la forme
voulue. C'est le contraire qui est vrai3.

Lorsque Mirabeau imagina de fonder le Courrier de

Provence', il prit immediatement pour collaborateurs Dumont,
Duroveray et Reybaz. Lui-meme y ecrivit fort peu et ce fut
Dumont qui eut la plus grande part ä la redaction.

La participation de Dumont aux travaux du grand orateur
etait absolument loyale et desinteressee, mais lorsqu'il se vit,
ainsi que Duroveray, designe dans les pamphlets du temps,
— en particulier dans les Actes des apotres, de Pelletier de

Saint-Fargeau,— comme un des faiseurs de Mirabeau, il en

eprouva un profond degoüt. « Des que cette association

d'esprit attira sur lui l'attention publique; des qu'il s'apergut

que les esperances qu'il avait fondees sur le patriotisme de

ceux qui l'entouraient faisaient place ä une triste realite, il

1 Souvenirs, p. 106.
2 Hist. de la Revolution. Edition de Paris, 1865, p. 40-42.
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s'empressa d'abandonner la position qu'il occupait et il se

retira b » II faut ajouter que l'absence de moralite chez
a

Mirabeau etait de nature a eloigner de lui un homme aussi

digne dans sa conduite que Dumont. Aux derniers jours de

1790, ils se rencontrerent encore une fois. Mirabeau, dejä
malade, devait mourir trois mois plus tard.

En 1791, Dumont, effraye ä la vue de la tournure que
prenaient les affaires publiques, retourna ä Geneve, mais

pour reprendre bientot le chemin de l'Angleterre oil il deve-

nait le secretaire du celebre economiste Jeremie Bentham,
dont il devait populariser les idees. Cette collaboration dura

une vingtaine d'annees et, en 1814, la Restauration gene-
voise rappelait Dumont dans sa patrie ou il allait rendre de

grands services ä la chose publique. C'est alors qu'il entrait
en relations avec Mme de Stael et qu'il devenait Fun des

familiers du chäteau de Coppet. Le 29 novembre 1829, dans

un voyage en Italie, il mourait ä Milan.
On le voit, pour avoir ete indirecte, la participation de

Dumont aux evenements du debut de la Revolution fran-
gaise, n'en a pas ete moins positive et sensible.

(A suivre) J. Cart.

NOTICE SUR MARIA-BELGIA,

BARONNE DE PRANGINS

Guillaume Ier, dit le Taciturne, prince d'Orange et de

Nassau, eut de sa seconde femrne Anne de Saxe un fils,
Maurice, qui lui succeda comme statthouder des Pays-Bas,

et deux filles : Anne, qui epousa son cousin Louis de

Nassau, et Emilie, qui, eile, s'etant follement eprise, ä vingt-
huit ans, d'un jeune et joli prince portugais, catholique, fils

1 Sottveuirsy p. XXI.
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